
Deux personnages importants se rencontrent
@Ur la rue Notre-Damne, vis-à vis des nouveaux
travaux le pavage. L'un est contribuable, l'autre
enltrepreneur de travaux publics.

- Quelle dépense, mon Dieu, quelle dépens:e
fait le contribuable, et encore si c'était une fois
pour toutes.

Et l'autre
-Pensez vous vraiment que nous allons vous

fatire dep pavés éternels, comment donc pour-
Pions nous vivre s'il ne fallait pas recommencer
de temps à autre ? Vus autres-, rentiers;, vous ne
pensez qu'à vous mémes! 1
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EN FUMANT

SN fumant, aimable lecteur-s et lectrices du
MONDE ILLUSTRÉ, ne Pourriais-je pas vous
Sdonner- quelques notes sur- les lieux où
Sj'ai passé mon enfance tapageuse ?..-. Oùà
b'est écoulée sans le moindre souci cette

adolescence que je voudrais bien revoir encore ?...
OÙ à1 chaque pas, soit dans les bocages ou sur la
rive du favor-i des muses, le majestueux Saint-
Laur-ent, je renconti-e un objet dont la vue me
rappelle un pique inique joyeux, une connaissance
aimée, une amie sympathique ?...

On a un faible pour l'endroit qui a été témoin
de nos joyeux ébats On raffolle du petit coin de
terre, o%,U enfrnt, nous nous amusions avec nos
petits camarades. Quand nous discouirons sur ce
sujet, repassant dans notr-e mémoire tous les petits
incidents de notrie jeunese-suite de tableaux
qui rendent notre coeur- en veine de gaîté.

L'amnouî- de f:a paroisse natale, c'eest ni plus ni
'moins que l'amour- de la patr-ie en petit. Qui-
conque n'aime pas le lieu qui l'a viun~Iie celui-
là, dis-je, n'aime pas s'a patrie. Il n'aime pas
même ses compati-intes1

Qu'est-ce donc enfin que le patriotisme ?
C'est l'union, l'amour- de ses frèr-es. On aime

son pays quand on aime son semiblable. Il n'y a
pas d'al!erna-tive.. -

Sans autre piréam bu le, J'ent i-e en malièî-o.

A douze lieues en aval le Québec, il est une
gi-ande et belle paî-isqe, érigée en ville depunis
quelques années pal- l'entr-emise de M. Ph. Lan-
di y, ex député <lu beau comté de Montmagny.

Cette vil lette porte avec honneur le nom du
euccesseur de Champlain sur- le siège gu beî-nato
r'ial de la Nouvell1e-F-a nce ; Chai-les Huanlt, Che-
valier de Montmagny, second gouverneur de
Québec et digne émule du fondateur- de cette ville.
. Montmagny est sans contredit le centr-e le plus
Important depuis Québec jusqu'à la Rivièr-e du-
Loup, puisque, d'après le Bradatreet Repot de
1886,' elle renfer-me une population de 6,>0 &mes.

Son sol est exceptionnel leme nt fertile et légé.
rernent accidenté.

Le pi-emier conces@ionnaiî-e de cette partie de
terirain occuré pai- Saint-Thomas fut la chevalier-
de Malte, Chai-les Huanît de Motmagny. Il a
laissé son nom au comté et à la ville.

Cette concession fut faite par- Louis XLV, sur-
nommé Louis-leGî'and, roi de France, le 5 avril
1646.

Sa seigneur-ie fut subdivisée et passa successi-
Meient aux sieur-s Chai tier Moyeu ; à Louis et à

Jean.]Baptiiste Couillard de L'EsPinay, on 1'125 ;à Charles Couillaî-d de Beaumont et à Louis
Couillard de MAEsinay, en 1752. Compari-isait
61n 1781, comme Uéitiers de la seigneurie - Jean-
Baptiste Couillai'd, Jacques Hler-bert Couillaid,
D)esilets (]Des Islets) Couillaîd et Nicolas Gas-
%Bisseau-ce der-nier comme tuteui- de# deux en-
fanats issus de son maiiage avec Thér-èse Couillard
dont la filiation n'est pas indiquée dans l'acte.

Ver-s 1836, les i-estes de cette Seigneur-ie, que
o~uib XIV avait conc'édée au <hevalier de Mont-

egYdevint ent la pr-opriété de William Ran-

e, - - ZL

En 1882, M. Jean-Baptiste Proteau l'acquéra
de M. Spillet-. Au mois de mai der-nier, la sei-
gneur-ie fut vendue on cinq lots par le shér-if, et
les pi-opriétair-es actuels sont: E-'gène Bender-,
J.C., le manoir et le pouvoir d'eau ; les révé-
rendes Soeuî-s -îises, la ferme; Alber-t Bender-, le
moulin à far-me; et les autres lots sont divis-és
entre Mme veuve Wm R. Patton et Louis Couil-
lar-d Dupuis.

Saint-Thomas fut érigé en par-oisse en 1679 et
eut (lès loi-s un desser-vant, M. l'a.bbé Moi-el.

Pointe à Laraille était antérieurement le nom
de la paî-oisse, pal-ce que le noyau des habita-
ti'-ns et la chapelle se trouvaient sis à l'embou-
c-hur-e de la petite rivièr-e connue encor-e de nos
jours Fous le nom de Rivière al Lar-aîlle.

La par-oisse de Saint-Thomas est remar-quable
sous plusieurs rappor-ts, tant histor-iques que to-

Ille est on ne peut mieux partagée sous le rap-
port de l'irrigation; elle est agr-éablement située
dans un florissant et fertile vallon.

Elle a élé la patrie de plusieur-s citoyens qui
ont birillé dans le conseil de la nation et qui ont
laissé plusieur-s pages intéressantes dans notre
histoire politique. Entî-'autî-es : sir Etienne-Pas-
chal Taché et l'honorable Joseph-Octave Beau-
bien.

Elle a été le ber-ceau ou la patrie adoptive de
plu-ieu«-s littérateurs qui se sont distingués par
leurs travaux : M. J.-M. LeMoine et M. Joseph
Mai-mette- le pr-emier par ses études histor-iques,
ar-chéologiques, ornithologiques, ethnographiques
et physiologiques ; le second, par- ses r-omans
historiques et ethologiquos.

En outr-e, l arioisse de Saint-Thomas a vu
naître et ïa été la patrie adoptive de plusieurîs
personnags légendair-es et typiques, de plusieurs
excentriques qui, par leurs bizar-îe'-ies et leurs
originalités, ont fait par-ler d'e-ix et ont pi-is, par
ce fait, une certaine importance et une petite
place dans l'histoire de la paroisse.

Parmi les plus marquants dans cette catégor-ie,
on distingue Justin Métivier, qui, très probable-
ment, descendait du fameux batelier dont pai-le
M. le Graspé dans ses Mémoires.

C'était un vieillar-d prepqu'octogénaiu-e qui, tous
les automnes, si livrait n-u commer-ce tr-ès lucratif
des b(Itons (le tire.

Tous les dimanches, au sortir- de la messe, il
parcourait la foule, sa palette au bras.

On r-emar-quait. pi ès du pont jeté sur- la Rivièr-e
du Sud et appelé dans ce temps-là pont Fréchette,
un petit atelier-, dans lequel s'étalait un énorme
cadr-an dont les aiguilles restaient toujours sta-
tionnaires.

C'était là où tr-availlait le fi èi-e Mai-c, r'écollet.
On dit que le fi-ère Marc faisait rigoureusement

pénitence, et la tradition rapporte quà ma moi-t
on trouva chez lui un rude cilice.

Le grand fauteuil du fr-èr-e Mai-e est on la pos-
session du maltie de poste, MX J.-S. Vallée, no-
taire, un des patriotes de 1837 38, qui conserve
le vieux meuble comme une relique.

Un autr-e per-sonnage qui a fait par-ler- de lui,
d'autant plus qu'il était du sexe féminin, c'était
la i-nde fille qu'on nommait Thérèse Dionne.

Taus les printemps, elle faisait la pêche aux
Z peî-lans et aux cfa-pes dans le Bassin de Saint-
Tho'nas-aujoum-d'hui por-t de Montmuagny-au

pied de la chûte de la Rivièr-e dii Sud, avec une
éprisette ou truble, appar-eil de pêc~he communé-
ment appelé h.avevette, du mot anglais hand net.

Thérèse Dionne était, dit M. J.-M. LeMoine
dan- son Album du Touriste, "ialerte, gouailleuse
malgré ses soixante ans, gaie comme un pinson,
à son état nîormal; seulement, gai-e au gamin quilui- faisait des iches.I-La ybi.e.d. Cmesn'-

fréquentant les écolem, c'était Théotise. Elle eut
fiait fortune dans une ville, comme ventriloque,
dit M. LeMoine.

Enfin, pour, clore cette pléiade de personnages
excentriques, de types uniques, vient le bon-
homme Saint-Pierre, surnommé le chasseur.

Il n'était cet-tes pas la moins intéressante des
originalités qui ont foulé le sol de Saint-ThomaB.

La tradition nous i-apporte nombre d'histo-
riettes et légendes sur son compte. J'en ai donné
quelques-unes dans une causette publiée dans Ls
MONDE ILLUSTRÉ il y a quelque temps, et je
m'abstiendrai de les répéter. Cependant. quel-
qu'un de ces jours je coucherai Sur le papier les
avertures cocasses et les légendes qu'on raconte
sur Saint. Pierre.

LE DÉPART DU TOIT PATERNERL
(Voir gravure.)

'ECTOR, le fermier, annonce que le mo-
ment du départ es-t arrivé. Le 2-rrand-
rère et la veuve se jet tent au cou de leur
fille, Azilda.

-Il on est temps encore, s'écrient-
ils, renonce à nous quitter, ne vas pas à la ville ;
rerte aup' ès de ta mère, de ta soeur et de ton
grand-: ère, que tu ne retrouveras peut-être plus
à ton r-etouîr. N'e-,saie point d'abréger- par des
soucis, des tourments, des labeurs de toute espèce
les jours qui s'écoulent si rapidement. Vois, la

vie est si douce, Fi heureuse ici, et le soleil de la
campagne est si beau, si resplendissant!1

-O ma mère!1 reprit la jeune fille, toi qui
m'as entourée de mille tendr-esses, éclairé mon
âime du divin flambeau de la religion, c'est elle
nIujou-d*hui qui m'inspire, qui me fait le demnan-
der à genoux la grâ'e-e do me dévouer pou'r vous,
d'adoucir vos peinesz et de mettre par mon tra-
vail un ter-me à l'adversité qui vous accable.
N'ayez craintes pont- votre fille, les réductions et
les plaisirs du monde ne sauraient la détourner
de ses devoirs filiaux.

Elle dit 1... C'en est fait 1 Il faut se séparer.
La mère Ferre son enfant dans ses bras, lui mur-

muni ut affectueusement mille recommandations
dictées par la sagesse et l'expérience ; le vieux
grand-père, appuyé tur son bâton, hochant la tête,
songe aux dangers que va courir cette craintive
et douce colombe qui quitte ce nid de bonheur et
de tendresses ; la petite soeur, encore insou-
ciante, sa poupée au bras, lui envoie un dernier
baiser.

Voyez la, chers lecteurs, cette Svelte et mi-
gnonne créature, aux yeux d'un bleu d'azur si
tendre qu'ils vous vont au fond de l'Amey au teint
d'une blancheur de neige, aux cheveux semblables
à de la soie. ('e gracieux et sympathique visage
ne vous enchante-t-il pas ? Ce fr-ont rêveur vous
rappelle, j'eu suis persuadé, l'ange de l'innocence.

La courageuse jeune fille laisse des pleurs et
des sanglots dans cette chaumière d'où la gaité
sera bannie désormais. Les vieux suivent, jus-
qu'aux confins de l'horizon, la voiture qui dispa-
rait de loin en loin, et tous murmurent on une
ardente pr-ièr-e: « A la grâce de Dieu 1 »

Pourquoi pleurez-vous donc, mères chrétiennes,
ai la vertu vous Fépare de vos enfants pendant
quelque temps, que feront les mères qui se voient
arracher les leurs par les vices du monde et qui,
hélas 1 les perdent pour l'éternité toute entière ?

Louis EECK.AR.


